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Schweizer Ingenieur und A rchitekt 51-52/80

grösstmöglicher Reichweite in den
Grenzen der verfügbaren Information
über die konkrete Bemessungssituation.
In jüngster Zeit setz^ch die Einsicht
durch, dass der Sinn solc^r Masszahlen

nicht in Aussagen über die
«Versagenswahrscheinlichkeit» von Tragwerken

liegt, sondern einzig in der Definition

von möglichst universell vergleichbaren

Masszahlen für die Tragreserven
[8]. So gesehen sind die Zuverlä§§M§
keitsindizes der SchlusssWn über der
baumechanischen TragfäÄjgkeits- äsS?
Lastforschung: Man kann Tragreserven
in einem Projekt messen und universell
vergleichen.

Kritik des baustatischen
Sicherheitsbegriffs

Bauingenieure neigen gelegentlich
dazu, Tragreserven in statischen
Berechnungen mit Tragwerksicherheit
gleichzusetzen. Im Wortsinn der
Umgangssprache sind Tragwerke sicher,
wenn niemand durch ihr Versagen zu
Schaden kommt. Man könnte die
Sicherheit der Tragwerke in einem
abgegrenzten Bereich an der Zahl der Todesfälle

aus Tragwerksversagen messen.
Eine solche Definition realer Tragwerksicherheit

wird z.B. in [2] für die
Erfolgskontrolle vorgeschlagen.

Es ist offensichtlich, dass keine Masszahl

für Tragreserven im Projekt - wie
universell sie auch sei - eSi Vergleichsmass

für die reale Tragwerksicherheit
sein kann. Die Indizes der Tragwerks-
zuverlässigkeit können so wenig über
den Schatten ihres Unterbaus springen
wie alle anderen Masszahlen kleinerer
Reichweite. Dieser Unterbau besteht
aus abstrakten Modellen für das Trag¬

verhalten projektierter Tragwerke.
Dagegen ist die reale Sicherheit das Ergebnis

von Planungs-, Bau- und
Nutzungsvorgängen, welche neben der Trag-
werksprojektierung mindestens umfas-
sen:

- Die Gefahrenerkennung. Sie entscheidet

darüber, ob die wichtigsten
Einflüsse auf die reale Sicherheit im
Tragwerlg|§rojekt beachtet werden.

- Die Kontrolle bei der Bauausführung.
Sie entscheidet darüber, ob die
Absichten des Projektverfassers
verwirklicht werden.

- Die Überwachung und den Unterhalt
im Gebrateh. Sie entscheiden
darüber, ob die Voraussetzungen des

Tragwerksprojektes über die Lebens-
dauer des Tragwerkes gewahrt bleiben.

Ein Gedankenexperiment mag die
Verhältnisse veranschaulichen: In einem
abgegrenzten Bereich werden die
Sicherheitsfaktoren für die Tragwerks-
bemessung um 20 Prozent gesenkt. Dieser

mögliche Entschluss einer
Normkommission wird allgemein bekanntgemacht.

Beim heutigen Stand der
Sicherheitsfaktoren könnte die Folge durchaus

eine höhere reale Tragwerksicherheit
sein. Man weiss, dass die überwiegende

Zahl der Tragwerksunfälle auf
Fehler der Gefahrenerkennung, der
Kontrolle und des Unterhalts zurückgehen.

Die Nachricht von der Senkung
der Tragreserven könnte der verbreiteten

Sorglosigkeit in diesen Bereichen -
mindestens für einen gewissen
Zeitraum - entgegenwirken und so zu einer
Erhöhung der realen Sicherheit führen.
Das Gedankenexperiment sei keineswegs

zur Ausführung empfohlen; es soll
lediglich andeuten, in welche umfassenderen

Systemzusammenhänge uns die
Beschäftigung mit realer Tragwerksicherheit

führt.

Der Verfasser dankt J. Schneider für die
kritische Durchsicht eines Entwurfs zu
diesem Aufsatz.
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Quelques reflexions sur la conduite d'une
entreprise moyenne de materiels lourds ä
la demande

par Charles Dubas, La Tour-de-Peilz

La formation generale du chef
d'entreprise et l'influence des
professeurs

Si Ton parle tout d'abord de la formation

du chef d'entreprise, c'est pour
constater en premier lieu que les mai-
tres1, depuis l'ecole primaire jusqu'aux
plus hautes etudes universitaires, exer-
cent une influence profonde, durable et
parfois decisive sur leurs eleves, cela
dejä par la matiere enseignee, mais en-
core et surtout par leur personnalite et

leur maniere d'enseigner. Certaines de
leurs paroles restent m£me gravees pour
toujours dans la memoire de leurs
61eves.

Peut-on oublier, par exemple, les
paroles d'un venerable ecclesiastique, ex-
cellent connaisseur du Coran et ancien
61eve de l'Ecole Biblique de Jerusalem,
ä propos du conflit en train de naitre, il
y a cinquante ans dejä, entre les Arabes
etablis en Palestine depuis un millenai-
re et les immigrants juifs qui s'etablis-
saient apres deux mille ans dans la pa-
trie de leurs lointains ancetres, alors
sous mandat britannique? L'entente

entre les deux communautes ne lui pa-
raissait pas possible, chacune s'esti-
mant chez eile, alors qu'ä l'epoque on
ne parlait guere de sionisme, ni d'anti-
semitisme2 et de racisme.

Par ailleurs, les eleves du professeur M.
Ros oublieront-ils jamais son
«Messieurs, les normes sont faites pour les
imbeciles» («Meine Herren, die Normen

sind für die Dummen»), alors qu'il
etait l'auteur de nombreuses prescrip-
tions techniques?

Que dire maintenant de Fapparition,
lors de son premier cours, du professeur
F. Stüssi, ä qui cette revue est aujour-
d'hui dediee ä l'occasion de ses quatre-
vingts ans?3 Quelle impression fit ce
jeune professeur de trente-cinq ans, to-
talement inconnu de ses nouveaux
eleves, avec sa haute stature, sa de-
marche mesuree et sa voix grave, lors-
qu'il exposa, clairement et sans häte,
pour le cas du flambement des barres
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comprimees, ses elegantes methodes de

statique appliquee, jusqu'alors simple
procede graphique du funiculaire deve-

loppe par le professeur O. Mohr pour
determiner les fleches d'une poutre?

Quant ä la matiere exposee, remar-
quons ä titre d'exemple que la construc-
tion metallique, si magistralement en-
seignee par le professeur Stüssi, consti-
tue, par le soin et le souci du detail que
demande sa conception pour tout ou-
vrage d'une certaine importance4, une
ecole salutaire et une formation pre-
cieuse pour les ingenieurs civils qui s'y
vouent, meme si, par la suite, les ha-
sards de l'existence les amenent ä exer-
cer des fonctions tres eloignees de leur
ancien metier.

A propos de la formation du chef d'en-
treprise, force est avant tout de savoir si
une bonne et large formation gen6rale
est aujourd'hui encore indispensable ou
si l'on se contente d'une specialisation ä

outrance, ä l'instar de ce qui parait etre
la regle aux Etats-Unis d'Am6rique,
pays immense aux ressources naturelles
enormes, c'est-ä-dire aux conditions
tres differentes des nötres. Si l'on croit ä

la necessite de la formation generale,
alors les etudes classiques, les humani-
tes d'autrefois, apparaissent tout parti-
culierement indiquees, en commen§§&f';
bien sür par la maitrise de sa langue ma-
ternelle.

En ce qui concerne les langues an-
ciennes, elles constituent une excellente
formation pour le chef d'entreprise, qui
exercera des fonctions tres diff6rentes
de celles auxquelles il s'etait prepare.
Par ailleurs, peut-on vraiment posseder
une langue romane sans le latin dont
eile provient? La Situation est-elle tres
differente pour l'anglais, aux mots
d'origine latine si nombreux, et pour
Pallemand? De plus et surtout, n'est-il
pas plus difficile de comprendre
vraiment, sans le latin, notre mentalite et
notre civilisation europeennes, issues

en droite ligne de l'empire romain, mal-
gre les invasions qui ont suivi jusqu'au
Moyen-Äge sa decadence et sa chute?5

Quant au grec, tres delaisse de nos
jours, n'est-il pas le precurseur du latin
et sa civilisation n'etait-elle pas ä son
zenith alors que Rome existait ä peine?
N'employons-nous pas dans toutes nos
langues modernes des mots d'orimfiK:
grecque, ä commencer par electricite, et

la Grece n'est-elle pas le berceau des

grands courants de la pensee moderne,
la patrie des grands philosophes et des

grands geometres? Pouvons-nous ou-
blier que le christianisme, qui a si pro-
fondement et si durablement marque
notre civilisation, qu'on le veuille ou
non, a tout d'abord ete diffuse par le

grec dans le monde grec? Le Nouveau
Testament qui nous est parvenu est en

grec, comme la traduction de l'Ancien
Testament par les rabbins d'Alexan-

drie, peu avant l'ere chretienne. Enfin,
le grec moderne n'est-il pas la langue
qui a le moins change depuis deux mil-
lenaires?

La necessite des langues modernes les

plus usitees ne fait pas de doute; il faut
simplement savoir s'il s'agit de mettre
l'accent sur leur cöte purement pratique
ou s'il s'agit avant tout d'assimiler d'au-
tres cultures et de s'enrichir de leur ap-
port.
En Suisse, on ne saurait oublier la
connaissance du «Schwizer Dütsch», la
verkable langue dans laquelle nos com-
patriotes suisses alemaniques s'expri-
ment vraiment ä leur aise. A ce propos,
il faut regretter la disparition presque
totale des patois de Suisse romande, ä

l'exception de quelques regions comme
la Gruyere, mais pour combien de

temps encore?6

Les mathematiques fönt evidemment
partie integrante de toute formation
generale. Cependant les chiffres ne sont
qu'une abstraction de la realite au
deuxieme degre, de sorte que les resul-
tats des calculs doivent etre interpretes
avec beaucoup de prudence et de sens

critique pour eviter les conclusions hä-
tives et erronees. L'ingenieur, par
exemple, se souviendra constamment
des hypotheses plus ou moins valables ä

la base de ses calculs, lesquels lui per-
mettent de verifier la justesse de ce qu'il
a con^u sur la base de son experience et
de son intuition. On ne commence pas
par calculer, aimait ä dire le professeur
Stüssi, mais par esquisser et dessiner,
d'oü la necessite des calculs approxima-
tifs destines ä fixer rapidement les or-
dres de grandeur et ä eviter les fameux
«glissements de virgule» des calculs

trop savants.

L'utilite de la geographie physique et
politique, ä l'heure du commerce mon-
dial et au moment oü il importe de
connaitre toutes les r6gions et tous les
peuples de la terre, ne se discute guere,
malgre les changements constants de
frontieres et de regime.

Quant ä l'histoire, cette geographie ä

quatre dimensions aussi difficile ä en-
seigner qu'ä apprendre, on sait que ses
lecons sont tres vite oubliees, l'histoire
ne se repetant d'ailleurs jamais exacte-
ment. Elle devrait au moins nous
apprendre que l'homme, depuis les temps
les plus reculös, n'a malheureusement
jamais fait preuve d'autant d'imagina-
tion et deploye autant d'efforts que
pour aneantir son semblable. N'est-il
pas affligeant et decourageant de cons-
tater ä ce propos que le progres tech-
nique est apparu surtout durant, ä cause
et ä la suite des conflits destructeurs qui
ont ensanglante les nations les plus civi-
lisees, ä desesperer completement du
bon sens de l'humanite et de sa capacite
ä vivre enfin l'äge d'or pourtant ä sa
port6e?7 N'est-il pas tout aussi affli¬

geant et decourageant de constater que
la lutte contre la faim menee par les
nations nanties a ete jusqu'iciun echec, les

populations affamees s'etant alors mul-
tipli6es sans am^liorer vraiment leur
existence, comme les animaux sauvages
soumis ä la selection naturelle?

IPllll ä l'6tude de la philosophie, eile
ne devrait pas etre une simple histoire
de la philosophie, dans laquelle Peleve
puise ce qui lui convient et non ce qui
constitue la realite, ce qui est la v6rite.
De ce point de vue, il faut reconnaitre la
reussite indiscutable de la philosophie
d'Aristote et de Thomas d'Aquin, en ef-
fectuant la synthese entre deux realites
indeniables, quoique paraissant tout
d'abord contradictoires: il s'agit de la
synthese entre l'aspect durable des
choses, leur essence, et l'aspect changeant

des choses, leur existence, entre
l'etre et le devenir, entre la liberte de

l'esprit et le determinisme de la matiere.8

De ce double aspect des choses il
faut que le chef d'entreprise soit parfai-
tement conscient, c'est-ä-dire de ses

possibilites d'agir librement dans un
but bien precis, malgre une libert6 de

manoeuvre reduite, par suite de multiples

contraintes, tant internes qu'ex-
ternes ä l'entreprise, un peu comme le
navigateur ä voile, qui avance par vent
contraire ou meme au milieu de la tem-
pete. A l'oppose, le chef d'entreprise

;>|BKsavoir que les grandes options sont
extremement rares. La plupart du
temps, il s'agit simplement de pro-
blemes mal poses ou etudies trop ä la
häte, sans en avoir releve tous les as-

pects et toutes les cons6quences. II n'y a
des lors, en regle generale, qu'une Solution

aux problemes qui se posent au
chef d'entreprise, ä lui de la trouver et
non de la choisir. Cela montre assez

pourquoi il doit avoir des idees person-
nelles, en rejetant les idees preconcues
et les tabous modernes.9

En conclusion ä ces propos sur la
formation generale, on peut affirmer que
ses beneficiaires, dont l'horizon est de
ce fait plus largement ouvert, ont le plus
de chance, en gravissant les echelons de
la hierarchie, de ne jamais atteindre le
fameux niveau d'incompetence du non
moins fameux principe de Peter1, qui

*ejitlbin d'Stre une boutade et ne se veri-
fie que trop souvent dans la vie quoti-
dienne.

La formation universitaire du
chef d'entreprise
Passons maintenant ä la formation
universitaire generalement exigee de nos
jours dans les entreprises d'une certaine
importance pour nombre de postes su-
perieurs. En principe, la plupart des
etudes universitaires conviennent pour
ces postes. Cependant, il faut bien
reconnaitre qu'ä la tete d'une entreprise
moyenne de materiels lourds ä la
demande, un juriste, un economiste ou un
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commercant aura beaucoup de peine ä

accorder veritablement la primautS
indispensable aux problemes techniques,
dans la conduite journiliere des
affaires. Pour les problemes juridiques,
economiques et commerciaux, la reci-

proque n'est pas vraie, meme pour le
technicien qui n'aurait recu que les ru-
diments des sciences juridique, econo-
mique et commerciale.

Pour le profane, la difficult6 des
problemes techniques provient sans doute
de ce que l'art de Pingenieur est bien un
art et pas simplement une science ma-
thematique donnant une reponse süre ä

toutes les questions, notamment lors-
qu'il s'agit d'extrapoler ä partir de cons-
tructions existantes et a fortfei lors-
qu'il s'agit de constructions entierement
nouvelles. A ce moment, il faut etre
conscient des risques" non 61iminables,
etant entendu que Pentreprise doit,
malgre toutes les precautions ä prendre,
rester competitive, couvrir tous ses frais
effectifs et assurer sa perennite.
En outre, en cas d'incident toujours
possible malgre les precautions prises,
il faut que celui-ci soit immediatement
signale et que tout soit mis tout de suite
en ceuvre pour y rem6dier, qu'il y ait ou
non faute de Pentreprise. II y a lä un
etat d'esprit ä creer du haut en bas de la
hierarchie, etant entendu que ce sera
tres souvent au chef d'entreprise ä deci-
der les mesures qui s'imposent et qui ne
sont pas toujours evidentes, cela quelles
qu'en soient les consequences finan-
cieres pour Pentreprise12 et les d6sagre-
ments causes au client. Laisser resoudre
le probleme par des experts, comme en
politique, serait sans doute la pire des

solutions, dejä ä cause du temps perdu
qui en resulterait fatalement.

A n'en pas douter, le chef d'entreprise
devrait tout savoir et tout connaitre; de
plus, il devrait poss6der ä la fois le dy-
namisme de la jeunesse, Pexperience de

l'äge mür et la prudence de la vieillesse.
Cependant, Pentreprise dont le chef
devrait avoir toutes les qualites et pas de
defauts serait bien malade, puisque ce
chef n'existe evidemment pas.

Quelques qualites du chef
d'entreprise

II ne saurait etre question d'etablir ici
un portrait-type du chef d'entreprise,
qui depend trop de celle-ci et des cir-
constances ext&ieures, ni de dresser
une liste, par ordre d'importance d6-
croissante, des qualites indispensables
et des defauts intolerables. Disons plu-
töt qu'ä la tete d'une entreprise moyen-
ne de materiels lourds ä la demande, il
faut jouir d'un parfait equilibre phy-
sique, psychique et moral, c'est-ä-dire
posseder une bonne sante avec une
grande capacite de travail et de re-
flexion, la maitrise de soi en toute cir-
constance, meme dans les pires situa-

tions, momentanees ou durables, une
vie familiale exempte de soucis
majeure, ainsi que le sens inne du devoir
vis-ä-vis de Pentreprise, de ses em-
ployfcs, de leurs familles et de la com-
munaute en gäneral, pour le bien de
laquelle Pentreprise est finalement faite.
Ce sens du devoir implique obligatoire-
ment une double prise de conscience du
chef d'entreprise, ä savoir Pimperieuse
n&cessite de la bonne marche des
affaires dont il est responsable13 et leur re-
lativite en ce qui concerne sa propre
personne14. A ce propos, on peut se de-
mander ce que signifierait le sens du
devoir pour celui qui aurait banni de son
esprit toute esperance de Pau-delä.
Pourquoi devrait-il alors se fatiguer en
vaines15 besognes ä la tete d'une entreprise,

oü les difficult6s succedent aux
difficultes?

Savoir choisir ses subordonnes, les uti-
liser au mieux et leur deleguer le maxi-
mum de competence possible est capital
pour tout chef d'entreprise, surtout
lorsque, par la diversit6 des activites de
cette derniere, une gestion fortement
decentralis6e est n6cessaire. Dans ce

cas, en effet, la cle du succes ne peut
plus se trouver au sommet de la hi6rar-
chie, dont la täche se ramene en tout
premier lieu ä une question d'Organisation

et de moyens mis ä disposition.
C'est donc un climat de confiance reci-

proque ä creer, le chef d'entreprise,
dont le devoir reste alors de suivre et de

contröler la gestion, n'intervenant
qu'en cas de necessite absolue. Jamais il
ne devra se parer des lauriers de ses col-
laborateurs, ce qui serait aussi injuste
que decourageant pour eux et nefaste
pourlasociet&.

II faut signaler ici une qualite trop ou-
bli6e, mais indispensable, du chef
d'entreprise, une bonne m6moire, meme s'il
est seconde par une parfaite secretaire,
efficace, ordrSe, discrete, dfrvouee et fi-
dele, toujours ä son poste delicat et
difficile.

Quant ä Pintuition, ne serait-elle pas
simplement la facult6 de pr6voir Pinter-
action des 6v6nements, ce qui exige de

l'imagination et de Pexp6rience?

D'apr&s les journaux, on pourrait
s'imaginer que le chef d'entreprise est

accapare, ou devrait P6tre, par les
problemes du personnel. Ce ne sera heu-
reusement pas le cas en temps normal,
dans une entreprise bien organisee et oü
regne le climat de confiance indispensable.

Le chef d'entreprise a en effet as-
sez de soucis causes par les commandes
qui ne viennent pas au moment voulu,
en quantite et en qualite voulues pour
assurer la pleine occupation du personnel

et de Pappareil de production16 (en
meme temps que Pequilibre financier),
ainsi que par Celles qui ne se deroulent
pas comme prevu.

L'exemple des Ateliers de
Constructions Mecaniques de
Vevey S.A.

Pour montrer ce qu'est vraiment la
conduite d'une entreprise moyenne de
materiels lourds ä la demande, fortement

decentralisee par suite de la diver-
site de ses activites, considSrons main-
tenant le cas concret des Ateliers de
Constructions Mecaniques de Vevey
S.A, soci6t6 ouverte, aux actions large-
ment repandues dans le public suisse.

II y a vingt ans, la societ6 se debattait
dans de graves difficultes et son existence

mSme etait en jeu, malgre une
conjoncture 6conomique favorable. La
raison en est bien simple. Certes Pentreprise

possedait une excellente equipe de
vente et une excellente equipe tech-
nique, ainsi qu'une bonne main-
d'ceuvre d'atelier. Malheureusement,
Pusine, trop petite, vieillie, heteroclite
et dispersee, avec son parc de machines
demode, inadapte et insuffisant, n'etait
pas du tout en mesure de fabriquer cor-
rectement et ä des prix convenables ce

que le marche reclamait, ce que les ven-
deurs pouvaient vendre et les techni-
ciens, concevoir17. Tout cela, le bilan ne
le montrait pas et le financier, pas plus
que Peconomiste, ne pouvait le decou-
vrir. La licence, trop largement prati-
quee, aurait fatalement abouti ä une
mise sous tuteile, qui a d'ailleurs failli se

produire ult6rieurement, au moment oü
la Situation se redressait. II en aurait ete
de meme de la sous-traitance. La seule
Solution consistait des lors ä modemi-
ser et ä agrandir les installations
existantes, malgre Pabsence de fonds, ou,
en cas d'impossibilite, ä proceder ä la
Liquidation progressive de Pentreprise.

Pour moderniser et agrandir les
installations existantes sans interrompre Facti

vite, il fallait necessairement 6chelon-
ner les depenses dans le temps en proce-
dant par 6tapes, apres avoir assaini et
compl6t6 progressivement le Programme

de fabrication. II fallait egalement
tenir compte des fluctuations tres fortes
du marche et des changements possibles
des produits ä livrer, de la necessite
d'une rentabilit6 rapide des investisse-
ments ä effectuer, du personnel ä disposition,

ainsi que des terrains encore ä

acquerir ä l'epoque. Enfin, une cons-
truction par etapes etait impensable
sans un plan d'ensemble, encore inexis-
tant.

II est inutile de repeter ici ce qui a dejä
ete dit ailleurs17 au sujet du plan direc-
teur de Pusine de Vevey, oü se deroule
encore aujourd'hui l'activite principale
de Pentreprise, ni de celui de Villeneu-
ve, oü se situe son avenir ä long terme.
Donnons simplement, en complement,
le plan directeur d'un terrain rectangu-
laire ideal de 1250 m de longueur et 250
m de largeur, avec raccordement par
rail et par route18, indispensable tant ä
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Plan directeur d'une usine moyenne (limite superieure) de materiels lourds ä ta demande, sur un terrain rectangulaire ideal de 1250 m de longueur et 250 m de lar-
geur. Au bas de l'image: grande halle double pour la construction soudee avec annexes etparcs de stockage ä l'air libre aux extr&mitis. Au haut de l'image: mime
chosepour la construction micanique, mais avec I des stockages couverts aux extrimites de la halle. Les emplacements de stockage obeissent ä la loi des trois tiers:
matterespremiires, fabrication, entreposage-expedition desproduits finis. Rayon minimum des voies industriellespermettant lepassage de convois non deteles:
150 m, saufpour les culs-de-sac: 100 m;l alignement minimum: 25 m (10 m). Aux deux extremitis du terrain:parcs ä voitures. Aux extrimitis dufaisceau des voies
industrielles: bätiment d'administration ä gauche de l'image (reception, direction, bureaux divers, etc.) et bätiment du personnel ä droite (restaurant, locaux de ri-
union et de recriation, etc.)

Parrivee des matieres premieres qu'au
depart des produits finis (image ci-
contre). Un terrain d'une teile surface
represente la limite superieure pour une
entreprise de mat6riels lourds ä la
demande qui veut rester de taille moyenne
ä Pechelle suisse, c'est-ä-dire tres
souple.
Le plan directeur represente divise le
terrain en deux parties egales de

conception identique et separees par un
large couloir central, l'une pour la
construction soudee (au bas de l'image),
Pautre pour la construction mecanique
(au haut de l'image). Vu Pimportance et
le coüt eleve de la manutention pour les
materiels lourds - d'oü la disposition
longitudinale -, les voies de raccorde-
ment penetrent aussi bien dans les parcs
de stockage munis de ponts roulants sur
voies sureievees, que dans les halles de
fabrication construites en quelque sorte
autour de leurs engins de levage, ponts
roulants sur grues-consoles, et banali-
s6es pour faciliter soit la construction
par etapes, soit les changements des
emplacements de fabrication, frequents en
materiels ä la demande.

Une fois sur pied, le plan directeur dicte
toute la politique de Pentreprise et son
Organisation, l'une et Pautre devant
evoluer progressivement, en mSme

temps que les etapes de construction.
On voit des lors pourquoi le plan directeur

doit etre Paffaire du chef d'entreprise

et pourquoi sa division en deux de
Pespace disponible ä Vevey a fatalement

abouti ä ['Organisation verticale17
des Ateliers de Constructions Mecaniques

de Vevey.

Le plan directeur, comme la politique
d'une entreprise moyenne, doit rester
souple, cette souplesse constituant son
avantage essentiel lui permettant de

s'adapter tres rapidement aux situa-
tions les plus imprevisibles, comme
Pont demon tre les evenements survenus
depuis sept ans aux Ateliers de
Constructions Mecaniques de Vevey.

En effet, pour une question de confiance
et alors que rien ne le laissait prevoir,

le chantier naval de Quincy (pres de

Boston, Massachusetts), une des divi-
sions de la grande soci6te americaine
General Dynamics, a Charge en 1973 la
petite entreprise suisse de la livraison
d'un portique geant de 1200 tonnes de
Charge et 118 m de portee, en tant que
chef de file (malgr6 sa faible pari) d'un
consortium cree pour Poccasion avec
son licencie portugais en turbines hy-
drauliques, les Construcöes Metallo-
Mecanicas Mague Sari, ä Alverca pres
de Lisbonne, specialises dans la tech-
nique et Pexecution de .ces immenses
engins de levage portuaires.
Une seconde fois et toujours pour une
question de confiance, le chantier naval
de Quincy, alors que le montage de son
portique demarrait, confiait aux Ateliers

de Constructions M6caniques de

Vevey - qui ignoraient encore tout de
cette affaire peu de temps auparant -
une commande totalement imprevisible
atteignant presque leur Chiffre d'af-
faires annuel. II s'agissait de Petude et
de la fabrication des enormes gabarits
qui s'etaient aver6s n6cessaires en cours
de route pour la fabrication des
immenses spheres de 36 m de diametre19 ä

mettre ä bord des methaniers geants de
300 m de longueur en construction ä

Quincy, cela ä Paide du portique. A cette

commande s'ajoutait la direction de
la fabrication sur place pendant deux

ans, ä Charleston, en Caroline du sud,
d'oü les spheres partaient par bärge, ä

travers Poc6an, jusqu'ä Quincy.
A la mSme epoque, les Ateliers de
Constructions Mecaniques de Vevey,
qui ignoraient egalement tout de Paffaire

peu auparavant, recurent d'un autre
client (europeen) tres important, une
autre commande du meme ordre de
grandeur, une serie impressionnante de

ponts tournants de 380 tonnes de Charge

et 35 m de portee2.

A peine leur mission achevee ä Charleston,

les Ateliers de Constructions
Mecaniques de Vevey, toujours pour les
meines raisons, recurent encore une
commande du meme genre de General
Dynamics, qui atteignit cette fois pres
du double de leur chiffre d'affaires
annuel.

II est clair que les commandes prece-
dentes ont completement bouleverse les
previsions de Pentreprise et Pont obli-
gee ä pas mal de mesures d'urgence. II a
fallu en particulier construire ä toute al-
lure une halle de caractere semi-provi-
soire ä Pendroit prevu ä Villeneuve
pour la grande halle double de mecanique

lourde. Cela ne pr6sentait pas
d'inconv6nient majeur, puisque cette
grande halle ne sera pas 6rigee avant
bien longtemps, au moment oü Pusine
de Vevey ne suffira plus ä la mecanique
lourde. N6anmoins, on ne pouvait par-
tir dans cette direction sans revoir toute
la question des etapes du plan directeur
de Villeneuve. C'etait en effet la seule
maniere d'eviter avec un maximum de
chances des investissements ä faux, qui
coütent si eher ä Pentreprise, bien qu'ils
n'apparaissent pas au bilan et qu'on ne
les reproche des lors pas ä son chef, ou
seulement lorsqu'il a depuis longtemps
disparu.
On peut affirmer aujourd'hui que la re-
cherche d'un produit nouveau et Petude
correspondante du marche, si prönees
par les economistes, n'auraient jamais
amene les Ateliers de Constructions
Mecaniques de Vevey ä d6velopper
pour les commercialiser, surtout pas
aux Etats-Unis d'Amfcrique, leurs propres

procedes de fabrication mis au
point apres la modernisation et Pexten-
sion de Pusine de Vevey, en partant des
le bureau d'etude de l'esprit et de Peffet
de serie, concretise notamment par les
notions de gabarit21 et d'automatisa-
tion, meme pour les elements lourds
dissemblables, en plus des notions
toujours payantes d'ordre et de securite des

travailleurs.
Quant ä Porganisation, eile a subi le

contre-coup des 6v6nements precites,

par la creation, au 1er janvier 1979,
d'une nouvelle division (etrangere au
plan directeur), les «Etudes et Realisa-
tions industrielles», avant tout bureau
d'etude ne disposant que d'une halle
d'assemblage et d'expedition des
Clements qu'elle sous-traite tant ä l'inte-
rieur qu'ä l'exterieur de Pentreprise.
L'avenir dira s'il s'agit lä du creneau
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nouveau dont on parle tellement au-
jourd'hui.
Nous n'avons rien dit des relations
entre le chef d'entreprise, le «patron»
pour son personnel, et son Conseil
d'administration, dont la responsabilite
est grande, trop grande meme22. Une
fois de plus, il ne peut s'agir que de
confiance reciproque, notamment avec
le President23, avec qui le contact est

particulierement etroit. Une Information

reguliere est des lors necessaire de
la part du chef d'entreprise, qui seul en
suit la marche journaliere, les decisions
ä prendre lors des quelques seances an-

Annotations

1) Difficile est satisfacere praeceptori meo

(II est difficile de donner satisfaction ä

mon professeur), disait une regle de

grammaire latine.
2) «Le Salut par les Juifs» de Leon Bloy,
|||j|rit en 1892 et publie en 1905, est d'une

exceptionnelle elevation de pens6e et n'a
rien de commun avec l'antisemitisme et

|Ri racisme de bas 6tage que l'on deplore
aujourd'hui.

3) Ne quatorze ans, jour pour jour, avant
l'auteur de ces lignes. Qu'en deduiraient
ceux qui croient ä l'influence des astres?

4) Resistant ä la traction comme ä la com-
pression, le metal est le materiau antisis-
mique ideal, ä condition que l'ouvrage
soit solidement contrevente et ses atta-
ches, correctes. De lourdes dalles sur des

poteaux trop faibles pour encaisserllgfe
efforts horizontaux d'un seisme ecrasent
les malheureux habitants, comme on
vient de le constater ä nouveau ä El As-
nam (ex-Orl6an||plle), en Algerie.

5) Aujourd'hui les moyens de communica-
tion rapides et ä la port6e de tous ont
rendu ces invasions etrangeres plus pa-
cifiques, mais le brassage des popula-
tions continue ä creer de difficiles
problemes, notamment chez nous en Suisse.

6) Le respect (montagnard) des traditions
fait aussi que les vrais Gru6riens n'ont
jamais accepte le partage et l'annexion
de leur comte il y a quatre siecles et
demi, d'oü leur peu d'empressement ä
c616brer le 500e anniversaire de l'entree
de Fribourg dans la Confederation.
Malgre des divergences plus profondes
qu'entre Berne et le Jura, les Grueriens
sont trop realistes pour songer ä une se-
cession, ä la mode il est vrai un peu partout

dans le monde, par r6action contre
la centralisation trop technique ignorant
l'homme. La revolte a gronde ä plu-
sieurs reprises en Gruyere, notamment
avec Nicolas Chenaux, dont la statue,
inauguree il y a un demi-siecle, fait le

poing au chäteau de Bulle, siege du re-

presentant de l'autorite de Fribourg,
«d'oü ne viennent que la bise et les im-
pöts» (bien que le prefet soit elu depuis
peu par le district).

7) «N'allez pas croire que je suis venu ap-
porter la paix au monde; je ne suis pas
venu apporter la paix, mais le glaive»
(Matthieu 10 24)

8) II faudrait denoncerles mefaits du mate-
rialisme, pere du racisme, du colonialis-
me et du communisme. Le racisme, en
effet, n'est-il pas naturel ä l'homme qui
ne serait qu'un simple animal peris-

nuelles d'un conseil de milice devant
etre parfaitement motivees, puisque,
nous Pavons dit, un verkable choix est

rare.
Enfin, les cimetieres etant remplis de

JBtnljindispensables, le chef d'entrepj|ff§[
«mE savoir se retirer completement ä

Page normal de la retraite, en laissant
son successgtjr agir librement. C'est la
seule maniere d'eviter la welle et le bi-
cephalisme si nocifs pour Pentreprise.

Conclusion

En conclusion, nous esperons avoir

sable? II suffit pour cela de considerer
un troupeau au päturage, qui se scinde
en groupes de race et de provenance
semblables. Au sujet du colonialisme,
rappelons que notre pays, lui aussi, a ete
colonise il y a deux millenaires par les
Colons et les soldats romains, sans doute
ni meilleurs ni pires que leurs succes-
seurs des temps modernes, mais ä qui
nous devons les bienfaits (et les mefaits)
d'une civilisation tres evoluee. Quant au
communisme, qui devait apporter le
bien-etre et le bonheur aux humains, il
n'a abouti qu'ä un esclavage et ä un
servage bien pires que durant VAntiquite et
le Moyen-Äge, sans||neme parier de
l'aristocratie des privilegies du systenS^
allantbien au-delä des exces de l'Ancien
Regime.
A l'inverse, l'ecologie devient une reli-
gion de la nature sans 1'homme, comme

ffjfjSiIplrevenions au sentimentalisme un
peu vague et simpliste de Rousseau, ä

son pantheisme et ä son bon sauvage,
exempt de toute mauvaise tendance, le

p£che originel chretien.

9) Ce qui trompe souvent aujourd'hui,
c'est l'6chelle mondiale de phenomenes
pourtant fort anciens, comme les vio-
lences du racisme ou le flot des refugies,
alors que l'on oublie les pogromes d'au-
trefois et l'exode des Huguenots ä la re-
vocation de l'edit de Nantes. Rappeions
aussi l'ostracisme de village, jadis tres
frequent ä l'egard des minorites et, ä

l'echelle regionale, la fuite des habitants
du Pays-d'En- haut fideles ä leur foi - les

ancetres de l'auteur de ces lignes - quit-
tant precipitarn ment leurs demeures et
leurs biens ä l'arrivee des Bernois imposant

la Reforme.

10) L.J. Peteret R. Hüll: «Le principe de Pe¬

ter ou pourquoi tout va toujours mal»,
Editions Stock 1970. («The Peter Prin-
ciple», William Morrow & Company
1969)

11) Pour mieux comprendre le probleme des

risques, on considerera le cas extreme du
celebre pari de Pascal qui est un raison-
nement typique d'ingenieur: «Pesons le
gain et la perte, en prenant croix que
Dieu est. Estimons les deux cas: si vous
gagnez, vous gagnez tout; si vous per-
dez, vous ne perdez rien. Gagez donc
qu'il est, sans hesiter.» Pensees. Section
111 de l'edition Hachette 1923.

12) «II vaut mieux discuter avant l'accident
qu'apres l'accident, devant le juge»,
avait coutume de repeter le professeur
Antoine Dumas. II disait aussi: «II faut

montre que la conduite d'une entreprise
est unatt avant d'etre une science, plus
encore que Part de Pingenieur. Un tel
art exige une bonne formation generale,
une ligne de conduite ferme, mais
souple, des collaborateurs bien choisis,
puisque la cle du succes est entre leurs
mains, avec la chance qu'il faut savoir
saisir et que Pentreprise moyenne bien
diversifiee peut le plus facilement saisir.
Cela vaut-il pour les materiels lourds
seulement ou de maniere beaucoup plus
generale?

manger les loups quand ils sont petits.
Devenus grands, ce sont eux qui vous
mangent».

13) C'est la parabole evangelique des talents
(Matthieu 2514 et Luc 1912), etant entendu

que le chef d'entreprise passera pour
voler ses employfes et ses Clients si eile
fait du benefice. Dans le cas contraire oü
eile risque de disparaitre avec les em-
plois qu'elle procurait, il est au mieux un
incapable ou un vulgaire imbecfle. Au
sujet du terme emplois que nous venons
d'utiliser et qui est ä la mode aujourd'hui,

il faut remarquer que l'emploi
n'est pas une fin en soi, la simple lutte
contre le chömage, mais que son but es-

sentiel est de cr6er des biens utiles ä la
communaute.

14) «Voici un homme qui a fait son travail
avec sagesse, science et succes: c'est ä un
autre qui n'y a pas travaille qu'il donne-
ra sa part». Qoheleth (l'Bcclesiaste) 221

15) «Vanite des vanites, tout est vanite».
Qoheleth (l'Ecclesiaste) I2,, 12s

16) C'est le probleme connu du pain, du
beurre et de la confiture, jamais dans les
bonnes proportions pour finir le petit
dejeuner.
Dans une usine de materiels lourds ä la
demande, l'egalisation de l'occupation
des differents secteurs ne peut s'obtenir
que par une large polyvalence d'une
partie du personnel et par des machines
assez universelles.

17) Voir l'article: «L'organisation verticale
des Ateliers de Constructions M6cani-
ques de Vevey S.A.», Bulletin Technique
VeVeY 1977.

18) Dans le voisinage, bien sür, d'une auto¬
route pour les transports exceptionnels
et, si possible, ä proximite d'un canal
navigable sans obstacle majeur interme-
diaire.

19) P. Takis Veliotis: «A Solution of the Se-

ries Production of Aluminium LNG
Spheres». The Society of Naval Archi-
tects and Marine Engineers, New York.
- «Series Production of Liquefied Natural

Gas Carriers» Gastech 78, Monte
Carlo, Monaco.

20) Commande rendue possible par le pro-
longement alors tout recent de la halle
de mecanique lourde de l'usine de

Vevey, necessaire pour la construction des

enormes bogies du portique de Quincy,
et dejä er ige en vitesse!

21) Dejä utilise, pour le materiel ferroviaire,
ä l'usine de Villeneuve datant de 1947.

22) «Praktisch gehen die Forderungen des
Gesetzes vielleicht in manchen Fällen
Ober das hinaus, was tatsächlich erreich-
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bar ist Man wird sich der Tatsache
nicht verschliessen können, dass bei

grossen und weitverzweigten Unternehmungen,

das Schwergewicht der
Tätigkeit auf der Direktion und Delegation
ruht und dass davon, dass der
Verwaltungsrat einen Einblick in dil|!lnzelnen
Geschäfte hätte, nicht gesprochen werden

kann».jjgirsprech jF. von Steiger,
Chef des eidg. Amtes für das Handelsregister:

«Der Verwaltungsrat und sein
Präsident». Polygraphischer Verlag.
Zürich 1940.

23) Souvent les journalistes suisses affu-
blent, tantöt le President du Conseil,
tantöt le Directeur general, du vocable
(d'Outre-Jura) de President-Directeur
general, PDG, alors que l'article 7172
CO dit simplement: «Les Statuts ou le re-
glement peuvent autoriser l'assemblee
generale ou 1'administration 4 confier
tout ou partie de la gestion ä un ou plu-
sieurs administrateurs (delegues), ou ä
des tiers qui ne sont pas necessairement
actionnai res (d i recteu rs)».

Resume d'une publ ication en preparation

Adresse de l'auteur: Ch. Dubas, Au Sichoz 39,1814
La Tour-de-Peilz.
L'auteur etait jusqu* ä fin 1979 vice-prfeident du
conseil d'administration, administrateur-delegue
et directeur general des Ateliers de Constructions
Mecaniques de Vevey; ä la retraite depuis le 1er fe-
vrier 1980.

Eine Bauingenieur-Generation in der
Praxis
Rückblick eines ehemaligen Assistenten des Jubilars
auf 30 Jahre Tätigkeit als Mitinhaber eines
Ingenieurbüros

Von Hans-Rudolf Fietz, Zürich

Weit mehr als 2000 Studierenden hat
Prof. Stüssi während den drei Dezennien

seiner Lehrtätigkeit an der ETH
Zürich die akademischen Kenntnisse
der Baustatik, des Stahl- und des Holzbaus

vermittelt. Einige Hundert von
ihnen sind bei ihm zur Diplomarbeit
angetreten; ein wieder kleinerer Kreis
zählt zu seinen persönlichen Doktoranden.

Die ersten Stüssi-Schüler sind noch in
den Vorkriegsjahren in die Praxis
eingetreten und dürften jetzt bereits am
Ende ihrer beruflichen Laufbahn
stehen. Ihre jüngsten Nachfolger mit Di-
plomabschluss vor fünfzehn Jahren
haben inzwischen eine wesentliche Stufe
ihres beruflichen Wirkens erreicht. Der
Schreibende gehört zur mittleren Gruppe

der während der Amtszeit von Prof.
Stüssi ausgebildeten Poly-Bauingenieu-
re, zu den Studien- und Assistentenjahrgängen

1942-1951, die seither fäte3
rend der Spanne einer Generation
praktisch tätig sein konnten, einem
Zeitraum also, der es erlaubt, sich einige

Gedanken über das Damals und das
Heute zu machen. Der 80. Geburtstag
des geschätzten und verehrten Lehrers
und Freunds ist ein willkommener An-
lass, ihm diesen kleinen Rückblick mit
dem aufrichtigen Ausdruck des Danks
und den besten Wünschen für künftiges
Wohlergehen zu Füssen zu legen.

Prof. Stüssis Schüler sind in allen Bereichen

des Bauingenieurberufs anzutreffen:

in den Leitungen von
Bauunternehmungen, auf staatlichen Managerposten,

in der akademischen Lehrtätig¬

keit, als Experten und natürlich auch in
Ingeniejirbüros verschiedener Grösse,
wo sie, jeder an seiner Stelle, ihren Beitrag

zur Projektierung und Realisierung
der technischen Bauaufgaben unserer
Zeit leisten. Als Mitinhaber eines privaten

Büros für Hoch- und Tiefbau ist
man nur ein Glied in der Kette der
umfassenden Ingenieurformation, bei
welcher alle erwähnten beruflichen
Möglichkeiten eng ineinandergreifen und
wo jeder auf die Unterstützung des
anderen und auf eine gute Zusammenarbeit

angewiesen ist. Wenn bei den
nachfolgenden Gedanken vor allem der
Standpunkt des konsultierenden
Ingenieurs zum Ausdruck kommt, dann dürfen

daneben die übrigen Berufskollegen
mit ihren zum Teil in andere Richtun-

.*||ai|weisenden Erfahrungen und
Auffassungen nicht vergessen werden. Es
handelt sich also um einen subjektiv
gefärbten Bericht, für den beim geneigten
Leser um entsprechendes Verständnis
gebeten wird.

Wir haben uns vorgenommen, folgende
Punkte in unsere Betrachtungen einzu-
beziehen: Veränderungen in den
Arbeitsmethoden des Statikers, Entwicklungen

im Bereich der Bauausführung,
Wandlung der Meinung der Öffentlichkeit

über Ingenieurbauwerke,
wirtschaftliche Höhe- und Tiefpunkte im
Bauwesen, beruflicher Wettbewerb, Be-
rufsrisiken und schliesslich
Kollegialitätsprobleme, alles im Sinne einer Art
von Berufsphilosophie und als
Bekenntnis zu einem zusammen mit
Gleichgesinnten seinerzeit gewählten

Betätigungsfeld, das als herausfordernd
und faszinierend bezeichnet werden
darf und das Vermögen besitzt, Geist
und Seele zu befriedigen.

Erinnern wir uns wieder einmal an das

Hilfsgerät, dessen sich Professor Stüssi
mit Hingabe zur Bewältigung seiner
statischen Kalkulationen bediente: der
mechanischen Monroe-Rechenmaschine.

Neben diesem und ähnlichen
Produkten gab es den Rechenschieber sowie
einen .Berg von Tabellenwerken, mit
deren Hilfe in zeitraubender Arbeit die
mathematische Seite unserer Berufstätigkeit

bewältigt werden musste. Nach
dem Krieg bekannt gewordene
vereinfachende Berechnungsverfahren wie
beispielsweise die Cross'sche Methode zur
schrittweisen Berechnung durchlaufender

Träger und Rahmen fanden beim
exakten Mathematiker Stüssi keine
Gnade und wurden von ihm als «Prole-
tarierstatik» abgetan. Dem heutigen
Bautechniker steht die elektronische
Datenverarbeitung zur Verfügung; er arbeitet

mit schnellen Klein- und Grossrechnern

enormer Leistungsfähigkeit Diese
bereits handlichen Maschinen, die je
nach Programm Tag und Nacht laufen
und numerisch wie auch graphisch
umfassende und sauber dargestellte
gedruckte Ergebnisse liefern, vermögen
die alte Statikergeneration immer wieder

zu verblüffen. Nach anfänglich sehr
hohen Kosten gehören die auf die Be-
dürnisse zugeschnittenen Computer
samt Software jetzt zum auch finanziell
interssanten Inventar jedes Ingenieurbüros,

und die seinerzeit häufig zu
konstatierende verhängnisvolle blinde
Computergläubigkeit hat einer nüchternen

und ausserordentlich effizienten
Verwendung des Rechenautomaten
Platz gemacht.

Im Verlaufe der skizzierten Entwicklung

mehr in den Hintergrund gerückt
sind Analysen von Tragwerken mittels
Modellstatik, mit denen in den sechziger

und siebziger Jahren komplexe Be-
anspruchungszustände aussergewöhnl i-
cher Bauwerke allein abgeklärt werden
konnten.
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